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Cahors, le 9 Juillet. 

LE BANQUET DE PRAYSSAC 

Vous, messieurs, qui êtes riches et puissants d'in-
fluence, vous pouvez vous payer les frais d'un jour-
nal pour vous tenir en relations constantes avec tous 
vos amis ; vous pouvez vous créer une clientèle 
d'électeurs. 

Mais, nous, qui sommes pauvres, qui n'avons 
d'autre force, d'autre puissance que celle de nos 
opinions, nous avons besoin, pour affronter la lutte 
électorale, de nous unir, de nous entendre, de nous 
syndiquer, de former des comités. 

(Citoyen du Réformateur-Républicain). 

Prenant ces « paroles délections » pour 
paroles d'évangile, nous nous sentions à 
l'âme cette pitié profonde qu'inspirent les 
grandes infortunes, lorsque la Dépêche nous 
apporte la nouvelle suivante : 

Un grand banquet démocratique aura lieu à 
Prayssac, le 30 août prochain. L'hoQorable sénateur 
du Lot, M. Béral, a bien voulu accepter la prési-
dence de cette fête républicaine ; MM. de Verninac, 
sénateur, Rozières, dépofé, et MM. les candidats à 
la dèputation, qui seront prochainement désignés 
par le comité républicain départemental, y assiste-
ront. 

Faire entendre solennellement la vérité aux élec-
teurs des campagnes, que la réaction traque el 
trompe effrontément, tel est le but de cette réu-
nion. 

En raison du grand nombre d'adhésions déjà 
reçues, le comité d'organisation a résolu de ne rece-
voir les inscriptions que jusqu'au 31 juillet. 

Prix des places, 5 fr. 
Pour recevoir franco une carte d'entrée, adresser 

demando par lettre affranchie, avec mandat-poste 
de 5 fr. 15, à M. Louis Taule, receveur-buraliste à 
Prayssac. 

Décidément nous rentrons notre pleur et 
notre obole. 

Comment, Messieurs les vrais démocra-
tes, vous êtes « si pauvres » que ça et vous 
allez banqueter à Prayssac et ailleurs, à cent 
sovs par tête, en compagnie de toutes les 
sommités départementales et politiques? 
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SUR LA ROUTE DE L'ÉCHAFAUD 

y.T A'nsi, murmura-t-il, c'est vous qui êtes 
'jtoeq Mo fameux Vidocq dont on parle tant !... 
cl111 qui, après avoir été loup-cervier, s'est fait 

"" censément — chien de garde ?... 
Le chef do la brigade de sûreté baissa le front, 

vautre lui saisit le poignet... 
un~~ ^arnai'adp) fit-il gravement, c'est un bonheur, 
s „ ?'an(l bonheur que je vous aie sauvé la vie. 

pour service. Vous allez m'aidi r, n'est-ce 
p«s? 

Vo
~ ^t de tout mon cœur, sacrebleu ! Je suis à 

, * du haut en bas. C'est pour que nous soyons 
j
0
j^me de combiner notre petit plan que j'ai en-
nt au cochr-r de prendre par le pl 
intendant l'interrompit : 

us long. 

C[
,:"T ^avez-vous qu'aussi bien quelque chose me 

an J
 6n de^ans- de vous suivre, — là-bas, — 

4T V0U3 m'avez touché à l'épaule ? 
Y e ?ang lui montait au visage. Une ardeur sau-
trnrf iumina'1 ses yeux. La voix sortait de sa 
8'rge, brève, sèche et sifflante... 

Eh bien non, vous ne nous ferez jamais 
comprendre à nous, faux démocrates, com-
me vous nous appelez, que tous ces festins 
là soient d'un bon exemple républicain. On 
peut faire entendre, ce nous semble, la saine 
parole démocratique sans tout ce bruit de 
vaisselle et surtout sans exiger cette pièce 
de cent sous qui, demain, aurait nourri toute 
la famille... 

Toujours de ces contre sens regrettables 
chez ceux qui ont la prétention de diriger 
tous seuls l'arche sainte de la République 
dans le Lot. 

Vous avez beau vous tourner et vous 
retourner, vous ne ferez pas, Messieurs les 
pharisiens, que l'on ne voie toujours le pan 
de l'habit noir au travers de votre carma-
gnole d'occasion. 

Cent sous pour avoir le bonheur ineffable 
d'offrir le pain et le sel à MM. Béral et 
Verninac sénateurs ! Mais c'est très aris-
tocratique cela, prenez-y garde... 

Et les pauvres diables tout aussi démo-
crates que vous et moi, mais qui n'auront 
pu verser cette malheureuse pièce de cent 
sous, qu'en ferez-vous, s'il vous plaît? 

C'est de ceux-là pourtant que la devise 
républicaine nous fait un devoir de nous 
O'ccuper avant tout. 

L'égalité ! la fraternité ! mais comment les 
comprenez-vous donc, vous qui osez vous 
asseoir à une table de festin, tandis que le 
menu peuple vous regarde, ironique, mépri-
sant, admirant ce républicanisme qui se 
gorge, tandis que cet autre crève de faim !... 

Nous sommes vraiment surpris que les 

— Alors, s'écria-t-il, nous allons commencer la 
chasse... 

— La chasse ?... 
— Vous êtes un terrible limier. C'est votre état. 

Tout le monde l'assure... Moi, je ne manque pas 
non plus de nez, de jarret et de crocs... Et puis, 
le bon Dieu, est avec nous...Tonnerre 1 ce serait 
à désespérer de sa justice sur la terre si nous ne 
réussissions pas a rabattra le scélérat sous le cou-
peret dn bourreau 1.;. 

Vidocq demanda machinalement : 
— Quel scélérat ! 
— Eh I l'homme de cette nuit ! Le bandit 

qui lue pour voler ! L'assa?3in de ma bienfai-
trice !... 

Le policier regarda le malheureux avec com-
passion : 

— Hélas ! mon pauvre Jacques L"brun, fit-i!, 
ces messieurs du parquet prétendent qu'il n'est 
plus besoin de chercher... 

L'ex-brigadier bondit : 
— Le misérable est découvert ?.,. 
— On lepens î, du moins, et j'ai été chargé de 

le mettre en lieu sûr... 
L'intendant se frotta les mains... 
— A merveille. Je saisis. Nous sommes partis 

pour l'arrêter. 
— L'arrêter... ? Non pas... C'est chose 

faite* 
Jacques Lebrun eut un rire muet et som-

bre. 
— Bravo, mon vieux François ! On a raison de 

dire que vous êtes sans pareil. Ah ça 1 vous allez 
me le montrer, hein ? 

— Vous le montrer ?... 
— Parbleu ! que je l'étrangle !. . 
Le policier fit un mouvement. L'ancien dragon 

se ravisa : 
— Eh bien, non ! déclara-t-il. On ne l'étran-

glera pas. 11 faut laisser M. Sanson faire sa be-
sogne en plein midi, sur la place de t'Hôtcl-de-

intelligents organisateurs de ce système de 
propagande ne voient pas tout le mal qu'ils 
font à leur parti. 

Il n'est rien, en effet, de plus aristocrati-
que et de plus illogique que cette conduite. 
C'est le privilège de la pièce de cent sous 
que vous faites sanctionner par vos sommi-
tés politiques, alors que vous criez partout : 
A bas les privilèges ! 

Savez-vous ce que font les vrais démo-
crates, Messieurs les ripailleurs républi-
cains ! Ils se réunissent à Prayssac ou ail-
leurs sous le premier orme venu, tout sim-
plement, sans apprêts et sans bfuit ; ceux 
qui ont des pièces de cent sous de reste, les 
distribuent, au lieu de les manger, aux frè-
res qui n'en ont pas, et alors, seulement 
alors, ils ont le droit de parler de frater-
nité et d'égalité républicaines. 

Voilà ce que pense le Journal du Lot, 
cet organe de la « réaction », ainsi que le 
qualifiaient hier encore MM. Béral et Ver-
ninac au banquet de la Société d'appui 
mutuel du Lot; car décidément ces mes-
sieurs banquettent toujours. 

Un républicain conservateur. 

L'UNION ! 

Nous lisons dans le Réformateur sous la 
signature du professeur-agrégé M. Jules 
Combarieu : 

 Peut-on, aujourd'hui, demander et souhaiter 
l'union entre les amis de M. Béral et deM. Calmon? 
Ce serait poursuivre une chimère. Les républicains 
qui ont quelque dignité ne le peuvent plus; et cela, 
par la faute de M. Calmon. 

Il y a quelques mois, on pouvait voir daDs M. 
Calmon un républicain imprudemment frappé d'os-

Ville, devant tout Paris pour parterre... Je veux 
seulement lui cracher toute mon horreur à la face. 
Voyons, sans larder, où est-il ?... 

La parole, pour répondre, s'arrêta un instant 
dans le gosier de Vidocq. Pourtant il fit un effort 
et repartit: 

— Il est ici. 
Lebrun ouvrit des yeux tout grands, comme 

on fait dans le paroxysme de la surprise et de 
l'effroi 

— Ici ? 
Le policier fit un signe affirmalif. 
— Ici ? répéta l'autre avec effarement. Où cela? 

Dans celle voiture ? 
Vidocq renouvela le signe. Jacques Lebrun 

restaitbouche béante. Le travailintérieur auquel 
il se livrait pourcomprendre était visible en quel-
que sorte. On pouvait suivre sur ses traits les 
progrès de la fièvre qui lui grimpait au cerveau 
et qui allait se changer en transport. 

— Compère, halbutia-t-il au bout d'un mo-
ment, est-ce que je deviens fou à présent ?... 
Nous no sommesque nous deux ici, — et puisque 
vous avi z arrêté Tassas... 

La dernière syllabe du mot se figea sur sa lan-
gue. Puis, un cri effrayant jaillit de ses lèvres 
tremblantes : 

— Moi \..< Moi !... C'est moi qu'on ac-
cuse ! 

Puis encore, sa tête tomba dans ses deux 
mains ; un sanglot déchirant souleva sa poitrine, 
et des larmes coulèrent entre ses longs doigts mai-
gres. 

Le chef de la brigade de sûreté consulta sa 
montre : 

— Mon cher ami, dit-il avec émotion, en d'au-
tres circonstances je vous laisserais pleurer jus-
qu'à extinction. Petite pluie abat grand vent. 
Mais il est cinq heures passées, et il faut qu'avant 
six heures vous ayez brûlé la politesse aux juges 
qui vous incriminent, 

tracisme. Aujourd'hui, ce n'est plus possible. Com-
ment 1 voilà un républicain qu'on présente comme 
orléaniste, non-seulement dans les journaux de Ca-
hors mais dans ceux de Toulouse, et i! ne proteste 
pas ? Il garde un silence complet, alors que sa 
loyauté est en cause? Au dernier moment, il fonde 
un journal où il ne parle jamais lui-même, et dont 
il pourra désavouer un jour le rédacteur anonyme? 
— Nous avons le droit de lui dire : nous ne pou-
vons pas admettre des convictions républicaines qui 
ne s'affirment que par le silence et le dédain : en 
évitant toutes les occasions d'exposer vous-même 
vos opinions et de vous prononcer nettement toutes 
les fois qu'il le faudrait, vous donuez raison à ceux 
qui vous accusent d'orlèanisme I 

Donc, à l'heare actuelle, pas d'union avec M. 
Calmon ! Que reste-t-il à faire ? à lui laisser le 
moins d'armes possible. Parmi les électeurs aux-
quels il s'adressera, il y a une partie républic?ine à 
laquelle on ne doit fournir aucun prétexle de faire 
désertion. 

Or, que fait-on ? Je puis le dire, Maintenant que 
le mal est fait. On frappe d'exclusion, et ou invite i 
user d'un droit de représailles, un groupe timoré, 
hésitant et sans caractère peut-être, mais qu'il au-
rait fallu mettre dans notre jeu. Je vois une mala-
dresse de ce genre dans la liste des vingt-quatre 
délégués, qui, quelques heures avant le vote de'di-
manche dernier, avait été rédigée, imprimée, dis-
tribuée par trois ou qaatre personnes. 

On a nui aux intérêts qu'on croyait servir. 
... A l'Hôtel de Ville, j'ai demandé qu'on don-

nât aux délégués de la commune un mandat net-
tement républicain mais saus caractère hostile à 
l'unité des partis. J'ai prononcé exactement les 
paroles suivantes : « Envoyons au Comité des 
mandataires résolus à ne choisirs que des candi-
dats franchement républicains. Mais qu'il soit 
bien établi, que si plus tard l'union devient pos-
sible, soit à cause d'un changement dans l'atti-
tude des candidats, soit parce quele suffrage uni-
versel se sera prononcé, nos délégués, au lieu de 
combattre l'union, seront heureux de l'accueillir. 

Que résulte-t-il des lignes qui précèdent 
et qui sont un chef-d'œuvre d'ambiguitè : 

1° Que M. Calmon a été « imprudem-

— Oh ! ces juges ! gémit Lebrun, le ciel les a 
donc frappés d'aveuglement ! Comment, quand, 
pendant des années, j'ai fait, sans broncher, mon 
devoir au régiment et dans le civil ;quand j'ai ac-
quis tout ce que donnent le travail et la probité ; 
quand je possède tout ce que rêve un brave 
homme pour être heureux : une conscience sans 
reproches, l'estime de tout un chacun, une posi-
tion modeste, mais conforme à mes goûts et à 
mon caractère, et l'espoir d'une vieillesse tran-
quille et honorée près d'une fille à qui je dois 
léguer le droit de marcher dans le monde la tête 
haute sous un nom sans tache, — comment! j'au-
rais été commettre une action vile et infâme, qui, 
non seulement, n'ajoutait rien à mon bien-être, 
mais qui suffisait pour faire crouler, en un ins-
tant, tout l'édiGce de mon passé el pour m'écra-
ser sous ses ruines ! J'aurais égorgé lâchement, 
atrocement, à coups de couteau, une créature à 
laquelle je suis redevable de tout, moi qui n'ai ja-
maislevo la main sur une femme ni sur un enfant! 
J'auraisouvert un cotïre-forl, afin d'emplir mes 
poches d'argent et de bijoux, lorsque j'ai vécu, 
autrefois, d'une croûte de pain et d'une goutte de 
fil-en-quatre, dans ces châteaux d'Allemagne, dans 
ces palais d'Espagne où, vainqueurs, nous n'a-
vions qu'à allonger les doigts pour ramasser une 
fortune! Voilà qui est absurde, stupideet insensé 1 
Vos juges n'ont pas le sens commun. D'ail-
leurs, pour accuser quelqu'un, il faut des preu-
ves... 

— 11 y a des preuves. 
— 11 faut des témoins... 
— M y aura des témoins 
Et d'une façon aussi lucide que rapide, le chef 

de la brigade de sûreté exposa à l'ancien dragon 
quel ensemble d'apparences, quel groupe d'indi-
ces, quel enchaînement de circonstances avaient 
concouru à former l'opinion des magistrats, et 
qu'elle part il avait prise, lui, Vidocq, 
dans ce résultat, par les constatations auxquelles il 

i 
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clairement que nos justes critiques du sys-
tème autocrato-radical Béral-Verninac, gê-
nent quelque peu ses combinaisons. Il pré-
férerait nous voir taire ; cela se comprend. 

C'est pourquoi nous continuerons à crier 
ferme, car il s'agit de sauver le suffrage 
universel de la rude entorse que les séna-
teurs susnommés voudraient lui faire subir. 

REPORTER. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du 7 juillet. 

L'ordre du jour appelle la discussion du traité 
de Tien-Tsin. 

Le général Oampenon rend compte des événe-
ments de Hué ; il donne lecture de trois dépêches 
du général de Oourcy. Le général Campenon : 
« Nous avons au Tonkin 35,000 hommes dont 
30,000 disponibles ; le Parlement peut donc être 
rassuré sur la situation. Il peut être d'ailleurs 
certain que le Gouvernement le tiendra au cou-
rant des événements. (Applaudissements sur 
plusieurs bancs.) 

MgrFreppel demande l'ajournement de la dis-
cussion du traité en présence des événements de 
Hué. 

M. de Freycinet repousse l'ajournement. 
M. Lockroy remercie le gouvernement actuel 

d'avoir, par des négociations habiles, terminé la 
triste aventure du Tonkin. Il demande cependant 
des éclaircissements sur les engagements renfer-
més dans le traité. 

M. Perrin blâme M. Ferry de n'avoir pas ac-
cepté les propositions de la Chine après Bac-Lé. 

M. Clémenceau trouve que les clauses du trai-
té sont peu brillantes en comparaison des pro-
messes et des déclarations faites parle préeédent 
ministère. Il déclare que la question n'est pas 
suffisamment éclairé, puisque la Chambre a été 
constamment trompée. Il demande au Gouver-
ment de préparer tous les documents, afin que la 
nouvelle Chambre puisse résoudre définitivement 
la question du Tonkin. 

M. de Freycinet déclare que le traité fait ces-
ser toute équivoque. La question de la suzeraineté 
de la Chine sur l'Annarï n'existe plus. Le tribu-
nal de l'Annam est supprimé. 

M. Clémenceau déelare qu'il n'a jamais soute-
nu que le traité fût honteux, mais qu'il était 
moins avantageux que celui que nous avions re-
fusé et que la responsabilité en retombait sur les 
anciens ministres. (Applaudissements à l'extrême 
gauche.) 

M. Rouvier proteste. 
Cris : A la tribune. 
La discussion générale est close. 
Après quelques observations de MM. Delattre 

et Delafosse, l'article du projet est adopté. 
La séance est levée. 

Séance du 8 juillet. 

La Chambre reprend la discussion du budget. 
La Chambre discute le budget des chemins de 

fer de l'Etat. 
M. de Kergolay critique l'administration. 
M. Ferry combat l'amendement de M. Soubey-

ran. 
M. de Soubeyran insiste pour la cession des che-

mins de fer à l'Etal. 
M. Germain n'admettrait le réseau de l'Etal que 

étendu à toute la France. Il dit qu'on veut suppri-

mer le monopole dos grandes Compagnies, il
 en 

faudrait supprimer une autre : celui de la Banq
ne 

de France. (Applaudissements à l'extrème-gauche) 
M. Germain parle du déficit des finances. 
Tous fes chapitres du budget des chemins de fer 

sont adoptés. 

La Chambre revient sur le chapitre 49 du bud. 
get de l'instruction publique qui avait été réservé " 

M. Floquet fait observer que cet amendement 
n'est d'ailleurs pas assez net et qu'il est inappljca[)|e 
au chapitre 49. 

M. Bernard présente un nouvel amendement 
tendant à établir un chapitre 49 bis, avec un crédit 
de 400,000 francs pour la loi de nivôse. 

M. Goblet combat l'amendement qui est prisen 
considération par 439 voix contre 14. 

La suite de la discussion est fixée à jeudi. 
La séance esl levée. 

SÉNAT 
Séance du 8 juillet. 

M. de Freyssinet dépose le texte du traité de 
Tien-Tsio. Il demande l'urgence qui est déclarée. 

M. de Larenty retire une proposition tendant J 
transférer en France le corps du sergent Robillot 
parce qtfe la translation est impossible actuellement' 
mais il espère que le ministre la fera quand ce sera 
possible. 

Le général Campenon en prend l'engagement. 
Le Sénat passe ensuite à la discussion de la con-

vention sur les finances égyptiennes. 
M. de Gavardie critique le projet relatif à l'éta-

blissement et à l'entretien du fonctionnement des 
lignes télégraphiques et téléphoniquis. Il adopte en 
deuxième lecture, avec un article additionnel, le 
projet qui le rend applicable à l'Algérie et aux co-
lonies. 

La séance est levée et renvoyée à demain. 

Information» 

La date des élections. — A la suite des 
nouvelles alarmantes reçues hier de Madagascar 
et de Hué, les ministres, sous la pression des 
opportunistes, ont pensé qu'il était désormais de 
leur intérêt de ne pas donner suite à leur projet 
d'escamotage électoral. Décidées en principe pour 
le 16 août, les élections législatives seraient 
maintenant ajournées à une époque plus opportu-
ne, c'est-à-dire jusqu'au moment où notre corps 
expéditionnaire de Madagascar aurait pu venger 
le récent désastre. 

A Hné. — Le ministre de la guerre a reçu, 
du général de Courcy, la dépêche suivante, en 
date de Hué, 6 juillet, 10 heures 30, soir : 

« La situation est calme. Les troupes anna-
mites sont en complète déroule. 

» Le palais do roi n'a pas été brûlé et a été 
respecté par la troupe. Il renferme de grandes 
valeurs artistiques. 

» Le régent Thu-Hong esl entre nos mains, 
Nos perles s'élèvent à 10 morts ei 62 blessés, 
dont 20 grièvement. 

» Je vous enverrai des détails aussitôt que 
possible. 

» J'ai distriboédes croix et des médailles sur 
place. J ai adressé au peuple annamite un mani-
feste qui porte ma signature et celle de Thu-Hong, 
flétrissant l'agression odieuse du ministre Tha-

ment » frappé d'ostracisme par MM. Béral 
et de Verninac ; 

2° Que tous les républicains libéraux « ce 
groupe timoré, hésitant et sans caractère » 
— comme les qualifie M. J. C, ce qui est 
très flatteur — sont aujourd'hui systémati-
quement exclus des Comités communaux, 
cantonaux et départemental. 

Or, c'est devant ces délégations, que vous 
reconnaissez vous-même recrutées avec une 
partialité coupable; c'est devant ces délé-
gations choisies dans la haine du Calmo-
nisme, que vous voulez que M. Calmon 
vienne « affirmer ses opinions? » 

Mais c'est de la dirision ! 
Et cette « union » que vous sembliez 

vouloir hier, dont vous ne voulez plus au-
jourd'hui, mais que demain vous accepte-
riez peut-être, qu'est-ce que cela veut dire, 
sinon que vous cherchez à égarer les esprits 
pour les mettre « dans votre jeu » ainsi 
que vous le déclarez sans fard. 

Il n'y a qu'un mot de sincère dans l'arti-
cle du Réformateur, c'est la « défection » 
qu'il constate avec douleur autour de ses 
patrons MM. Béral et de Verninac, défec-
tion bien méritée par leur système d'ab-
sorption, de despotisme, d'autocratie et qui 
ira s'accentuant tous les jours, nous en 
avons l'assurance, car on ne se moque pas 
en vain de la dignité des électeurs. 

Vous en êtes effrayés de cette « défec-
tion », MM. les exclusifs^ et vous voudriez 
« lui fermer la route ? » Trop tard ; et ne 
vous en prenez qu'à vous-mêmes, car vous 
seuls avez désormais creusé un fossé infran-
chissable entre la République libérale, con-
servatrice et respectueuse de tous les droits, 
de toutes les libertés, et votre République 
à vous : haineuse, égoïste, fermée à toutes 
les aspirations généreuses. 

Oui certes, M. Calmon exposera publi-
quement ses principes lorsque l'heure sera 
venue. Il n'a pas besoin que vous lui rap-
peliez ses devoirs. 

Mais ce ne sera pas en présence de ce 
fameux comité départemental où vous vous 
promettez de prendre la parole, même sans 
pouvoir régulier puisque, à notre grand 
étonnement et à notre sincère regret, vos 
coréligionnaires n'ont pas cru devoir vous 
mettre au nombre des délégués. 

Ce sera, croyez-le bien, sur un terrain 
autrement vaste, autrement libre, autre-
ment démocratique, que le vôtre : 

Vous voulez réduire le Suffrage universel 

à 295 privilégiés. 
C'est aux 86,000 Electeurs du Lot que 

M. Calmon fera appel. Voilà les seuls et 
véritables j uges de tout candidat républicain. 

Un républicain conservateur. 

REVUE DE LA PRESSE DEPARTEMENTALE 
La République libérale répond au Réveil : 

Ah ! vraiment, cher confrère, vous croyez que 
la liste qui sortira des délibérations du comité dé-
partemenllal ne sera pas une liste imposée ! Avez-
vous donc oublié co qui se passa au banquet de 
St-Germain, et ignorez-vous ce qni se décida na-
guère au conciliabule de la Chartreuse ? Et auriez-
vous la naïveté de croire que les électeurs des com-
munes se sont réellement réunis et ont réellement 
discuté le choix de leurs délégués 1 Vous savez bien 
que la besogne était toute faite, comme est déjà faite 
celle du futur comité départemental. 

Vous savez bien que la plus grande partie des 
comités cantonaux ne seront composés, — pour 
nous servir d'une expression qui dit bien notre 
pensée, — que d'individualités sans mandat, dé-
pourvues de toute investiture sérieuse. 

Mais n'avez-vous pas vous-même, s'il nous en 
souvient bien, protesté contre l'organisation électo-
rale de MM. Béral et Verninac? Nous ne supposons 
pas, en effet, que ce soit pour les avoir couverts de 
fleurs que ces Messieurs vons adressèrent cette verte 
réplique où, vous refusant toute espèce de compé-
tence en fait de politique départementale, ils dé-
claraient formellement qu'ils n'avaient rien à chan-
ger aux 14 articles qu'ils avaient décrétés. 

Parcourez le département du Lot et comptez le 
nombre des communes où les électeurs ont donné 
une délégation réelle à quelques-uns d'entr'eux. 
Nous avons eu une réunion à Cahors, c'est vrai; il 
eût été assez difficile en effet, dans un centre répu-
blicain comme le nôtre, d'éluder cette partie du 
programme. Mais, en vérité, si nous jugions de 
nos forces républicaines par le nombre des élec-
teurs que nous avons vu à celte réunion, nous ne 
serions pas éloignés de croire que c'en est fait de 
la République dans le Lot. 

Heureusement il y a d'autres républicains que 
ceux qui suivent aveuglément la loi ie nos grands 
électeurs. Il y a cette masse de républicains dont 
les intérêts réclament la protection efficace que leur 
offre notre parti, el qui ne veulent plus se laisser 
leurrer par d'irréalisables promesses. 

* . * ifr! j 

Le « citoyen » du Réformateur-Répu-
blicain aime décidément la plaisanterie. 

Vous avez, sans doute, remarqué plusieurs fois 
dans des réunions un peu tumultueuses, certai-
nes personnes qui, pour imposer le silence, ne 
font que redoubler le tapage, qui crient : à l'or-
dre ! et ne font que prolonger le désordre. 

C'est exactement le même effet que paraît me 
produire, dans la présente campagne électorale, 
la polémique de monsieur le Journal du Lot et 
et de 'sa conjointe madame la République libérale. 

Ce couple, modèle des époux, s'écrie sans 
cesse : à l'ordre ! à la conciliation ! et en même 
temps il(accable de récriminations et d'invecti-
ves. .. précisément ceux auxquels il s'adresse. 

Très finot, l'aimable « citoyen » du 22, 
boulevard Gambetta ; mais il montre trop 

s'entend... Tertio, Chariot est sûr de se brosserie 
ventre, s'il compte sur la vôtre pour compléter 
son jeu de boules de Clamart,.. 

Ayant fait cette agréable plaisanterie, le chef de 
la brigade de sûreté sortit de sa poche un car-
net sur lequel il se mit à griffonner quelques li-
gnes. En écrivant, il poursuivit : 

— A présent, écoutez-moi bien. La nuit est 
tout à fait tombée ; il fait un temps à ne pas 
flanquer un garde-chiourme à la porte ; le quai 
est à peu près désert. Vous allez ouvrir celte 
portière et sauter dehors avec vos jambes de vingt 
ans sans que je sois obligé de faire arrêter le 
fiacre... 

— Bon. 
— Une fois sur le pavé du roi, vous filez, les 

mains dans vos poches, sans vous presser et en 
flâneur, jusqu'à la rue Neuv£-Saint-François, nu-
méro 10, au premier, au-de-sus de quatre entre-
sols. Vous frappez trois coups espacés à la ma-
nière des francs-maçons. Une femme entre bâille 
un judas. Vous demandez : « Madame Annelte? 
— C'est moi. — De la part de M. Jules. » Et vous 
lui tendez ce bout de billet... 

— Après? 
— Eh bien, après, c'est fini. Annette vous ca-

che jusqu'à ce que nous ayons pu vous procur r 
un déguisement, un passeport et du quibus pour 
passer la frontière. On ne viendra pas vous cher-
cher chez la bonne amie de Vidocq. Du reste, du 
moment que voas êles à hue, je lire les recherches 
à dia. C'esl simple comme d'avaler un verre de 
vin quand on a soif. 

— El vous ? interrogea l'ancien dragon. 
— Moi ? il est probable que je recevrai de la 

Préfecture un savon à blanchir un nègre pour 
m'être endormi en voiture pendant que l'individu 
confié à mes soins se cavalait (s'esquivait) sans 
m'averlir... On me destituera pRut-être... Mais 
je m'en fiche comme d'Yvrier-lampon el crampon. 
Ils me reprendront quand ils auront besoin de 

moi... Et puis, qui paie ses dettes s'enrichit, comme 
dit un proverbe que les créanciers ont fait courir. 
Je vous paie celle de Poperingue. Ça ne peut 
pas m'appauvrir, au contraire... 

Ce disant, le policier lendit à son interlocuteur 
le feuillet de papier qu'il venait d'arracher de son 
carnet : 

— Voici le poulet pour Annelle. Tout est paré, 
Une poignée de main — et embarque ! 

L'ancien dragon prit le papier et le déchira 
sans le lire. 

— Que faites-vous s'exclama Vidocq. 
— Je lords le cou à votre poulet — de peur 

qu'il ne vous compromette, — puisque je ne veux 
pas m'en servir. 

— Oh ! 
Le vieillard rejeta la tête en arrière et croisa 

ses bras sur sa poitrine : 
— Ça 1 fit-il impérieusement, reluquez-moi 

donc bien en face ! Est-ce que j'ai la mine d'un 
coquin ? Est-ce que la vérité n'a pas jailli de mes 
jeux avec mes larmes V Est-ce qu'il ne s'échappe 
pas de mou âme un accent qui vous crie que ]8 
ne suis pas coupable ?... Que ces messieurs àe 
tout à l'heure se soient laissé leurrer en plem 
par ce que vous nommez l'évidence, c'esl fort ex-
plicable, après tout : ils ne m'ont pas regardé, 
ils ne me connaissent pas, — et du diable s 
j'aurais pu enfiler deux paroles sensées pour ré-
pondre à leurs questions, lellemenl j'avais reçu 
le coup de massue delà catastrophe!... Mais 

vous, qui m'avez vu, au feu ; vous, qui avez l'ex-
périence et l'habitude des scél.iral s; vous qui oe-
vez savoir déchiffrer une frimousse comme une 
conscience, que vous me preniez pour un volenr, 
pour un assassin, pour un monstre... 

PAUL MAHALIN. 

(4 suivre.) 

s'était livré et par les conclusions qu'il en avait 
tirées. 

— Que voulez-vous, compère ? fit-il en termi-
nant, nous avons tous, notre petite gloriole. La 
mienne est de trouver ce qui échappe aux malins. 
Mais je consens à ne plus chanter la mère Godi-
chon de ma vie, si, en cherchant l'auteur du crime 
de cette nuit, je m'imaginais rassembler contre 
mon sauveur de Poperingue un tas de choses 
convaincantes. 

Le policier ajouta entre ses dents : 
— D'autant plus que j'avais des soupçons sur 

un autre. 
Jacques Lebrun releva vivement le 

front: 
— Vous aviez des soupçons ? s'exclama-

t-il... 
— Oui, sur un méchant garnement, qui est, 

dit-on, aux antipodes... 
— Aux antipodes 
— Un secrétaire de la défunte, son filleul, si je 

ne m'abuse, le jeune M. Roland... 
— Roland !... 
Nous avons essayé de peindre, tout à l'heure, 

les divers sentiments de stupeur, d'indignation et 
de désespoir qui s'étaient succédé, puis confondu 
sur la physionomie du vieillard, quaud la lu-
mière s'était faite, foudroyante, dans son es-
prit, sur sa situation lamentable. Pendant que 
Vidocq avait parlé, il l'avait écouté avec une cu-
riosité instinctive, d'abord, et, ensuite, avec une 
attention âpre, poignante, pleine d'anxiété et de 
terreur... 

Et, à mesure que le détective lui avait fait lou-
cher du doigt l'es charges écrasantes qui pesaient 
sur sa tête, nous aurions pu le voir s'incliner da-
vantagedans un abattement qui semblaient n'a-
voir ni volonté ni force. Mais, ce que nous n'en-
treprendrons pas de ren'lre, car nous n'y réussi-
rions point, — ce fut l'expression d'épouvante, de 
révolte et de détresse suprêmes qui révolutionna 

sa face, déjà si violemment bouleversée, lorsque 
lechefde la brigade de sûreté prononça le nom de 
Roland. Ce fut l'horreur intense qui dilata sa pru-
nelle; la secousse électrique qui galvanisa son 
corps ; le geste de ses bras raidis et projetés en 
avant comme pour repousser une vision effra-
yante. Ce fut, enfin, l'espèce de rugissement 
rauque, saccadé, furieux, avec lequel il s'é-
cria : 

— Roland !... Roland, le meurtrier de madame 
Mazerollcs !... Vous n'y pensez pas, camarade !... 
IIy a erreur !... Ce n'est pas vrai I... C'est im-
possible !... 

— Voyons, ne nous fâchons pas, papa, répliqua 
le policier avec une placidité remplie de compas-
sion, et tâchons, s'il se peut, de ne pas battre la 
breloque ; nous avons besoin de sang-froid pour 
achever ce qui nous reste à faire... 

Et, avec un mouvement el un ton de mauvaise 
humeur : 

— Hé ! parbleu ! je ne le sais que trop que ce 
beau fils est étranger à l'événement, puisqu'il a 
quitté Paris et la France, voici tantôt six mois, et 
qu'il fait, pour l'instant, l'ornement de nos colo-
nies. N'empêche qu'en le visant, c'est vous que 
j'ai atteint, et, foi d'ex-sous-officier au 11e chas-
seurs, ça me chiffone elça me tarabuste... 

— Je ne vous en veux pas, répondit Lebrun, 
redevenu calme. 11 faut faire son métier ! 
Ce n'est pas vous qui m'accablez : c'est la fata-
lité. 

Puis, avec résignation : 
— Ainsi, vous me menez en prison, en atten-

dant que l'on me juge et, sans doute, que l'on me 
coupe le cou,.. 
• — Oh ! protesta Vidocq, nous n'en sommes pas 
encore là. Primo, vous n'irez pas à Xotnbre. C'est 
malsain à votre âge. Il n'y a rien, voyez-vous, 
comme les quatre murs d'un cachot pour faire 
écloreles rhumatismes... Secundo, on ne vous 
jugera pas de sitôt, à moins que par contumace, 
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Yet et invitant en termes respectueux le roi et la î 

reine-mère à regagner le palais. 
» Le 3e zouaves est établi dans une citadelle 

dont la superficie est de 480 hectares. Malgré 
les dégâts produits par l'incendie, on pourrait y 
loger facilement 15,000 hommes. Toute l'infan-
terie de marine est appelée du ToDkin. 

On sait que, d'après un de ses télégrammes, 
le général de Gourcy a, en vertu des pouvoirs 
qui lui sont conférés, donné quelques décora-
tions de la Légion d'honneur à des soldats gra-
vement blessés à Hué. 

On nous assore que l'étal de quelques-uns 
des nouveaux légionnaires est désespéré. Le gé-
néral en chef a tenu à leur donner, à leur 
dernière heure, celte suprême consolation. On 
ne peut que l'approuver. • 

Le guet-apens de Hué. — D'après 
le Gaulois et le Soleil, le général de Courcy 
aurait reçu l'ordre de faire fosiller, après pro-
cès, dans les 24 heures, les mandarins les plus 
compromis de la cour de Hué. 

Le choléra. — Suivant la Nation, on 
télégramme de Carcassonne annonce que sept 
cas cholértformes, suivis de sepi décès ont été 
constatés. 

Le choléra en Espagne. — Le bul-
letin officiel a enregistré dans 181 villes el villa-
ges atteints du choléra hier 1,433 cas et 653 
décès. Madrid, 5 cas et 2 décès. 

Le choléra se répand dans la péninsule. 
Quelques cas sont signalés dans la province de 
Hoesca. A Ooticola, près d'Aranjuez, le dixième 
de la population était le même jour attaqué par 
l'épidémie. A Aranjuez, les ravages dépassent 
ceux de Naples l'année dernière, eu égard au 
chiffre de la population des deux villes. On dit 
que le nombre des cas, à Madrid est très supé-
rieur à ceux que publie la Gazelle. 

Le duc d'Jkumale en Belgique. 
— Le duc d'Aumale est arrivé aujourd'hui à 
Ostende venant de Douvres. Son Altesse a été 
reçue par le roi, son neveu, et par la famille 
royale. 

Leduc viendra mercredi à Bruxelles. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

VIVE L'HARMONIE ! 

Depuis deux jours, Cahors vit d'harmonie. 
— Ah bah ! les républicains s'entendent 

donc ; et les réactionnaires item ? 
— Au diable votre politique; il s'agit 

bien de cela ! C'est de nos Fanfares et de 
notre Orphéon que nous voulons parler, 
pour faire un peu diversion à cette politique 
de malheur, dont on assaisonne tout en 
France. 

Notre Orphéon est donc rentré mardi soir 
d'Arcachon, ayant conquis un premier prix 
avec toutes les félicitations possibles du 
jury. Le succès est beau, éclatant, et direc-
teur et exécutants ont le droit d'en être fiers. 
Us ont le droit d'être fiers aussi de la belle 
réception qui leur a été faite dans leur ville 
natale, toute entière, sur pied, à cette heure 
avancée de la nuit. 

Mais ce qui nous semble, à nous, plus 
beau que tout cela, c'est l'attitude des socié-
tés musicales à l'égard de leur sœur victo-
rieuse. La Lyre Cadurcienne, comme les 
Enfants de Cahors, se sont rendus au-de-
vant de l'Orphéon et dans une fraternelle 
accolade des bannières, ils ont cimenté un 
accord durable, espérons-le, entre tous les 
am-is de la musique et de la concorde. C'est 
le beau côté de la fête de mardi. 

voici les allocutions prononcées à la gare, 
au moment de l'arrivée des orphéonistes : 

Allocution de AI. Sirech 

Messieurs les Orphéonistes, y°us venez de remporter une nouvelle victoire, 
ajouter un brillant trophée à tous ceux qui, 

déJà, ornait votre bannière. 

La lutte a été vive : vous aviez devant vous 
des sociétés anciennes, bien organisées et dont 
le mérite n'est plus contesté; et cependant nou-
veaux venus, — vous avez voulu conserver et 
augmenter encore l'éclat de cette bannière que 
vos devanciers ont tenu si haut sur tous les points 
de la France. Vous avez prouvé que sous une di-
rection infatigable et habile, le travail et l'étude, 
mis au service de dispositions naturelles admira-
blement douées, peuvent affronter tous les obs-
tacles. 

Messieurs, la population de Cahors est venue, 
en rangs serrés, vous apporter un témoignage de 
sa sympathie et je suis heureux d'être son inter-
prète en vous adressant mes félicitations les plus 
sincères. 

Recevez aussi, messieurs, les assurances de 
sympathie de ces deux sociétés, dont l'une a déjà 
fait ses preuves, et l'autre va bientôt vous sui-
vre dans le champ du succès, qui sont venues 
vous affirmer par leur présence que si elles ont 
pu être vos rivales, dès aujourd'hui elles ne sont 
plus que vos sœurs. 

Allocution de M. Mazières 
Monsieur le Maire, 
Habitants de Cahors, 
Messieurs les membres des sociétés la 

Lyre et les Enfants de Cahors, 
Au nom de l'Orphéon, je vous remercie bien 

sincèrement de l'accueil si cordial et de la récep-
tion pompeuse qui nous sont faits. 

Les nombreux témoignages de sympathie qu'a 
reçu notre société de la part de la municipalité 
et des habitants d'Arcachon, et que je tiens à 
vous transmettre, c'est à la ville de Cahors qu'ils 
sont dûs ; c'est à la patrie de notre illustre et 
regretté compatriote Gambetta. 

Permettez-moi aussi, messieurs, avant de nous 
séparer, de vous exprimer combien cette soirée 
nous est chère, puisqu'elle consacre l'union et 
l'harmonie entre les trois sociétés Cadurciennes ; 
union qui doit être désormais de plus en plus 
étroite et impérissable. 

Vive la Lyre ! 
Vive les Enfants de Cahors 1 

Allocution de M. Talou 
Messieurs, 

Comme Cadurcien et comme président de la 
société les Enfants de Cahors, j'ai le devoir, à 
ce double titre, de vous adresser mes plus chaleu-
reuses félicitations pour le brillant succès que 
vous venez de remporter. 

Personnellement, je m'associe de tout cœur 
aux éloquentes paroles que vient de vous adres-
ser M. le Maire au nom de la population de la 
ville. 

Et au nom de la société que j'ai l'honneur de 
présider, qui a voulu, comme la Lyre qui désor-
mais n'est plus une rivale mais une sœur, vous 
recevoir au son patriotique de la Marseillaise, 
traduisant ainsi ses sentiments républicains qui 
s'harmonisent si bien avec les vôtres, recevez 
cette couronne comme témoignage de toute sa 
joie et de la cordiale amitié qui l'unit à vous. 

Allocution de M. Caviolc 
Monsieur le Président, 
Messieurs les Orphéonistes, 

A la nouvelle du triomphe de l'Orphéon de 
Cahors au concours d'Arcachon, les membres 
exécutants de la Lyre Cadurcienne m'ont ex-
primé le désir de venir vous apporter ici leurs 
sincères félicitations et saluer vos palmes nou-
velles. Ce sentiment de civilité cordiale entre en-
fants de la même cité répondait trop, vous le sa-
vez monsieur le président, à mon sentiment per-
sonnel pour que je ne sois pas heureux d'incliner 
notre jeune étendard devant votre vieille ban-
nière depuis si longtemps illustrée par vos de-
vanciers. 

Honneur à vous qui avez su la faire sortir vic-
torieuse, une fois de plus, de ces harmonieuses 
batailles ! 

Vive l'Orphéon de Cahors ! 

Lamozel, Lespault, Linon, Lurguie, Maniai, 
Maraval, Marel, Martin, Irène, Martin, Irma, 
Marty, Maury, Marie, Maury, Julia, Molhérat, 
Pélissié, Pinquié, Pons, Prion, Rouquette, 
Ruan, Salgues, Adélaïde, Salgues, Anna, 
Sambille, Saux, Sénac, Soulié, Tatouât, Tré-
neules, Valat, Vinayre, Viennac, Vidau. 

Noos apprenons que M. le général Vincen-
don, inspecteur en chef de la 33e division est 
arrivé hier matin, à Cahors, pour assister à l'ins-
pection générale du 7e régiment d'infanterie. 

Examens au brevet de capacité. 
l'8 Série 

' Sur 80 inscrites, 78 se sont présentées, el 
49 ont été déclarées admissible à l'examen oral. 

Ce sont : 
Mesdemoiselles, 

Abadie, Albet, Alibert, Arnal, Arnaud, Au-
dubert, Authier, Azone. 

Babra, Barousse, Basse, Bastide, Benne, 
Biliémaz, Bladinièrcs, Bladou, Bories, Bos, 
Boudet, Boudousquié, Bousquet, Bouygues, 
Bouysou, Brel, Bru, Bucamps, Bruel. 

Cambon, Campredon, Carrayon, Cassagnes, 
Costes, Caurdesse, Course. 

Delaroque, Delbreil, Dellard, Delmas, Del-
pech, Dénéboude, Dénègre, Destruel. Estardié. 

Fageon, Faugnède, Farry, Forestier, Fraysé. 
2° série. — Galtier, Godeau, Gratias, Gra-

tignol ; Hébrard, Henri, Jacquimot, Laborde, 
Lachaise, Lagarrigue, Lasties, Laval, Laye, 

Le prochain Congrès vUi<cole 
de Bordeaux. — Le comiié départemen-
tal d'études et de vigilance du Phylloxéra de la 
Gironde, a décidé, dans sa séance du 10 juin, 
qu'un Congrès viticole serait tenu à Bordeaux au 
mois de mars 1886. 

Une Commission a été nommée pour étudier 
les bases de l'organisation du futur Congrès. 

Informés aussitôt de celle résolution, le Con-
seil municipal et la Chambre de commerce de 
la Ville ont voté en faveur du Congrès : le Con-
seil municipal un crédit de 1,000 fr., la Cham 
bre de commerce un crédit de 3,000. 

de bijoux, sur lesquels on lui a prêté 50,000 
francs. 

La justice est saisie de l'affaire. D'autre part, 
un journal raconte que, sur six agents de chan-
ge qo'il y avait à Nice, un esl en fuite et irois 
sont en prison. Deux ont été déjà jugés. 

Le plus compromis des trois agents de chan-
ge esl M. Barraia, ex-conseiller municipal et ex-
conseiller général. Il sera jugé prochainement si 
son état maladif le permet. 

Nous donnerons dans notre prochain numéro 
le compte-rendu de la fête de Si-Pierre, à la ca-
thédrale de Cahors. 

Un éboulenient a eu lieu à la tran-
chée de Bancourel, à deux cents mètres au de-
là du pont des Massé, ies, sur la voie du chemin 
de fer en construction de Cahors à Capdenac. 

On évalue l'amas de rocher éboulé à 100 
mètres cubes. 

Il n'y a eu aucun accident depersonnes à 
déplorer. 

La foudre à la caserne de Souil-
lac. — Noos recevons quelques détails sur l'ac-
cident déjà signalé dans ce journal : 

Le 3 juillet, vers trois heures trois quarts du 
soir, au moment de sortir les chevaux de l'écurie 
pour aller les baigner dans la Dordogne et les 
faire boire, le maréchal des logis, Rivais (Jo-
seph), commandant de la brigade de Souillac, 
se plaç.i sur le seuil de li porte de l'écurie pour 
examiner le temps. Un orage planait sur la ville, 
la pluie commençait à tomber, mais le tonnerre 
ne s'était pas encore fait entendre. A peine 
était-il rejoint par les gendarmes Gras (François), 
Laborie (Raymond), Rabinel (Victor) et Rous-
selly (Jean), qu'une décharge électrique se pro-
duisit tout à coup à la porte de l'écurie, bouscu-
lant le maréchal des logis, et jetant à terre, 
les quatre gendarmes qui se trouvaient prés de 
lui. 

Le maréchal des logis se cramponna à la por-
te, puis apercevant ses hommes par terre sans 
mouvements et paraissant carbonisés, il essaya 
d'appeler au secours, mais il ne put se faire en-
tendre qu'après plusieurs efforts. Pendant ce 
temps le gendarme Louet qui, se trouvant au 
fond de l'écurie, n'avait pas été atteint par le 
fluide, se portait au secours de ses camarades 
et aidé du gendarme Vidal, il releva d'abord 
Gros et Laborie, plos sérieusement atteints que 
leurs camarades. Rabinel et Roussely, ayant 
repris connaissance presque aussitôt, purent re- A 
gagner seuls leur logement. 

Trois médecins de la localité accoururent pour 
donner des soins aux blessés qn'iis ont trouvé 
dans l'état suivant : 

Gras, brûlure assez grave à l'aine et à la cuis-
se gauche, aux deux coudes et plaie contnse à 
la partie postérieure de la tête. 

Laborie, brûlure assez grave au coude gauche 
et aux reins. 

Rabinel, brûlure légère au pied droit et au 
côté droit. 

Roosselly, contusion du cou et au derrière de 
la tète. 

La caserne de la brigade a subi quelques dé-
gâts peu importants. 

Un arrêt de la Cour de cassation 
vient confirmer les jugements successivement 
rendus par le tribunal de commerce et par la 
cour d'appel de Lyon, touchant le secret pro-
fessionnel, considéré dans son application aux 
agents de change. 

Des porteurs de titres, dans le but de con-
naître les personnes acheteurs de ces mêmes 
titres, avaient assigné leurs agents de change. 
Ceux-ci s'étaient retranchés derrière le secret 
professionnel, et la Cour de cassation vient de 
leur donner raison. 

Les kracks de TOice. — On ne par-
le depuis deux jours à Nice que de la disparition 
de M. Mercier, uu des principaux bijoutiers de 
Nice, représentant d'une trentaine de maisons 
importantes de Paris. 

M. Mercier a pris 'a fuite après avoir engagé 
au Monl-de-Piété | oor plus de 200,000 francs 

Vente d'un Taureau étalon. — 
La Société agricole et industrielle du Lot, vient 
de mettre en vente uu taureau étalon destiné à 
améliorer la production bovine du pays. 

Les propriétaires qui désireront enchérir 
devront justifier de la possession d'une exploi-
tation agricole par un extrait du rôle des con-
tributions directes et d'un certificat do maire de 
leur commune attestant leur aptitude à soigner 
les animaux. 

Ils s'engageront par écrit à les conserver 
pendant deux ans pour le service de la monte. 
Les vaches appartenant aux membres de la 
Société seront saillies gratuitement. 

La vente en aora lieu le samedi, Il juillet, 
à 2 heures do soir, sur la Place Thiers, aox 
enchères publiques. 

MM. les éleveors, propriétaires el marchands 
de chevaux, sont informés que la commission de 
remonte de la 17e légion (bis) de gendarmerie, 
se réunira à la caserne de gendarmerie, à Agen, 
le 20 juillet courant, à 9 heures du matin, pour 
procéder à l'achat de chevaux destinés aux 
militaires de l'armée. 

Les animaux à présenter doivent avoir la 
taille de 1 mètre 52 el être âgés de 4 ans an 
moins. 

Efc&pttl&iros MouveHee 

Ha-Noï, 8 juillet. 
Noos apprenons que le général de Courcy 

étant présent, les régents ont tenté, par une 
surprise de nuit, de massacrer le corps fran-
çais, el que les troupes annamites om été re-
poussées avec des pertes considérables. 

Le général a donné l'ordre de lui envoyer 
des renforts. 

Nous occupons toute la citadelle de Hué. 
On estime ici que cet incident crée une situa-

lion nette. 

SJOOiSE. — Cours au 9 juillet. 

3 0/0 81 05 
3 0/0 amorlissable (ancien) 82 30 
3 0/0 id. 1884 00 00 
4 1/2 0/0 ancien 105 50 
4 1/2 0/0 1883 109 95 

Dernier cours du 8 juillet. 
Actions Orléans 1,330 50 
Actions Lyon 1,247 50 
Obligations Orléans 3 0/0 382 50 
Obligations Lombardes (jouissance jan-

vier 1884)...-. 313 00 
Obligations Lombardes (jouissance 

. .'• , 308 0O 

Obligations Saragosse (jouissance jan- 335 50 
vier 1884) 

Oïbliogpapliie 

LE MONDE ILLUSTRÉ, Sommaire du numéro 
du 4 juillet 1885. — Texie : Courrier de Paris, par 
Pierre Véron. — Nos gravures: Le marquis de 
Salisbury; Le prince Frédéric-Charles ; Le maré-
chal de Manteuffel ; Le choléra en Espagne; Un 
concert à la Petite-Roquette ; La nuit de la Saint-
Jean ; Chasse au faucon dans la forêt de Saint-Ger-
main ; Affaire Marchandon ; L'aviso le « Renard. » 
— Salon de 1885, par Olivier Merson. — Revue 
anecdotique, par Lorédan Larchey. — « Le triste 
repas, » nouvelle (suite et fin), par Tristan. — 
Théâtres, par Charles Monselet. — Chronique mu-
sicale, par Albert de Lassalle. — Echecs. — Ré-
créations de la famillle. — Gravures : La vaccina-
tion anticholérique en Espagne. — Le marquis de 
Salisbury. — Le prince Frédéric-Charles. — Le 
maréchal de Manteuhel. — Le concert à la Petite-
Roquette. — La nuit de la Saint-Jean en Pologne. 
— Une chasse au faucon. — L'aviso le « Renard ». 
Affaire Marchandon. — Echecs. — Proverbe à 
compléter. — Rébus. —Bureaux 13, Quai Vol-
taire, Paris. 

Victor Hugo. — Œuvres c.unplèies, édition 
définitive Hetzel-Quantin ne varietm', comprenant 
46 volumes in-8°. Prix : 345 fr., payables 
I 5 fr. par mois. — Librairie A. PILON, A. I u 
VASSEUR, successeur, 31, rue de Fleurus, Paris. 
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Compagnie Générale 
Transatlantique. 

Assemblée générale des actionnaires rfu29juin 1885 
L'Assemblée générale des Actionnaires, 

tenue le 29 juiu 1885 sous la présidence do 
M. Eugène Pereire, président du Conseil 
d'administration, a voté à l'unanimité, les 
résolutions qui lui ont élé présentées : 

1" Approbation du rapport et des comptes 
de l'éxercicé 1884:. 

2" FixaUon -jù M. francs, dont 15 francs 
déjà payés en janvier dernier, du divi-
dende de l'année 1884; 

3° Réélection de MM. Jules Delarbre et 
Gavini comme administrateurs. 

Voici les passages les plus importants 
du Rapport présenté au nom du Conseil 
d'administration : 

« L'actif de la Compagnie au 31 décem-
bre 1884 se décompose comme suit : 

1° Flotte,immeubles, outillage industriel, mobi-
lier des Agences, frais de premier établissement 
et iiriines de remboursement des obligations 
anciennes, déduction faite des amortissements 
ci-dessus Fr. 93.608.533 35 

2" Acompte payé sur la cons-
truction des quatre paquebots 
pour la ligne de New-York 5.142.199 88 

3" Matériel d'inventaire abord 
des Paquebots 8.300.667 27 

4" Approvisionnements 3.567.573 54 
5" Valeurs diverses 2.921.341 41 
6-Débiteurs divers 4.095.707 15 
7" Fonds divers et avances 

disponibles 20.128.419 11 
TOTAL Fr. 137.764.441 71 

» Le Passif de la Compagnie se décom-
pose de la manière suivante : 

!• Capital social Fr. 40.000.000 » 
2" Avances do l'Etat 720.600 15 
3' Obligations 59.945.393 86 
4" Capitalisation à 6 0/0 de 25 

annuités de 440,732 fr. 90 c. dues 
à l'ancienne Société Valéry.... 5.541.000 » 

5" Créanciers divers 17.142.107 43 
6" Réserves d'assurances, sta-

tutaire et de prévoyance 11.992.184 83 
T Bénéfices nets de l'esercice 

1884, tous prélèvements effectués 2.423.155 44 
TOTAL ÉOAL A L'ACTIF, Fr. 137.764 441 71 

» Les recettes totales de l'exercice 1884 
se sont élevées à 44,828,184 fr.. 62 c. aux-
quels il faut ajouter un prélèvement de 
185,000 francs opéré sur la réserve de pré-
voyance, soit 45,013,184 fr. 62 c, desquelles 
11 y a à déduire les dépenses de l'exercice 
s'elevant à 38,709,910 fr. 71 c. Il reste, 
par conséquent, une somme totale de 
6,303,273 fr. 91 c, sur laquelle, après avoir 
déduit la réserve d'amortissement, la ré-
serve statutaire, la participation des admi-
nistrateurs , la prime de participation 
attribuée au personnel, il reste libre une 
somme de 2,423.155 fr 44 c. 

» .... La plus grosse différence à consta-
ter dans les recettes provient des lignes 
de la Méditerranée. On était là au foyer 
mémo d'une épidémie qui a eu, peut-être, 
plus de retentissement que de gravité, 
mais contre laquelle ont dû Stre prises 
des mesures do précaution très rigoureu-
ses. L'activité commerciale et maritime 
s'en est aussitôt ressentie. La Compagnie 
a arrêté complètement plusieurs de ses 
services, modifié profondément les autres 
et subi les quarantaines successivement 
établies dans les ports français et sur les 
côtes de l'Algérie, de la Tunisie, de l'Es-
pagne et de l'Italie. Plus de 2"0 voyages 
ont été supprimes et les changements 
apportés dans les itinéraires ontj'êduit de 
2011,000 le nombre de milles parcourus sur 
la Méditerranée par sa flotte. 

» Cette crise n'a pas seulement 
frappé la Compagnie Transatlantique ; 
el.e a été générale. Toutes les Sociétés de 
transports maritimes en ont souffert. Mais 
quel était, en pareille circonstance, le de-
voir du Conseil d'administration ? Il devait 
compenser ces abaissements de recettes 
par des suppressions de dépenses, et réa-
liser immédiatement toutes les économies 
imposées par la cessation même des ser-
vices. C'est ce qu'il a fait. 
»... C'est dans le service de l'Exploi-

tation qu'ont élé réalisées les plus grandes 
économies pendant la période de l'épidé-
mie cholérique. Sur tous les paquebots 
de la Méditerrannée, les mesures d'hygiène 
ont été prises avec tant de précision, 
qu'on n'a eu à déplorer que ciuq décès, dont 
quatre par suite du choléra sur 10,398 per-
sonnes, passagers, officiers et matelots, 
qui ont fait les traversées au plus fort de 
l'épidémie. 

» .... Les faits principaux qui dépen-
dent du service technique sont la mise en 
chantier, au mois de mai 1884, à Penhoët, 
de deux grands paquebots, la Champagne 
et la Bretagne, et la conclusion, deux 
mois auparavant, d'un marché avec la 
« Société des Forges et Chantiers de la 
Méditerranée », pour la construction de 
deux autres grands paquebots, la Bour-
gogne et la Gascogne, destinés tous les 
quatre à la ligne du Havre-New-York. 

» La Champagne a été mise à flot a Pen-
hoêt.le 15 mai dcrnier.et est entrée immé-
diatement en armement. 

» La Bretagne sera lancée probablement 
en août prochain, et l'année ne finira pas 
sans que, le lancement de la Bourgogne et 
de la Gascogne étant opéré à La Seyne, 
ces quatre paquebots soient tous en arme-
ment pour être prêts à remplir les condi-
tions des nouveaux contrats avec l'Etat. 
» une des preuves de la forte orga-

nisation que possèdent les divers services 
de la Compagnie, se trouve dans la ra-
pidité avec laquelle, sur la demande des 
Ministères de la Marine et de la Guerre, 
trois de ses paquebots, Canada, labrador 

et France, ont pu être immédiatement ar-
més, approvisionnés et expédiés du Havre 
oudeSaiut-Nazaire en Algérie et d'Algérie 
au Tonkin. La charte-partie d'affrètement 
a été signée le 2 avril; Canada parlait iu. 
Havre le 4, labrador le6,el France quittait 
Saiut-Nazaire le 7, pour arriver, le premier, 
à Alger, le 10, et les deux autres à Oran, 
le 11. Chacun d'eux chargeait aussitôt du 
matèrielde guerre, embarquait des troupes 
et faisait route pour la baie d'Haïphong, 
où il arrivait après trente j.ours de voyage, 
escales comprises. Il no s'est donc écoule 
qu'une quarantaine de jours, environ, 
entre la demande de concours adressée 
par l'Etat et le débarquement des renforts 
réclamés par le commandant en chef du 
corps expéditionnaire au Tonkin!... » 

L'Assemblée a reçu ensuite communi-
cation d'un ltapport"supplémentaire, dont 
les conclusions seront soumises aux dé-
libérations d'une nouvelle Assemblée 
convoquée pour le 20 courant. 

Voici les passages les plus saillants de 
ce Rapport: 

■ « La première demande que nous au-
rons a vous adresser, Messieurs, sera de 
nous autoriser éventuellement a émettre 
le nombre d'Obligations nécessaires pour 
régler, par anticipation, les annuités, que 
nous devons encore, pendant 24 ans. à 
l'ancienne Compagnie Valéry. La valeur 
de ces annuités figure à notre Passirpour 
une somme de 5,541,000 francs. Nous pou-
vons avoir intérêt à éteindre cette délie 
par un paiement comptant, et cette opéra-
tion peut entreraussi dans les convenances 
des porteurs actuels des Obligations Valéry. 
11 est donc indispensable que nous ayons 
les movens d'entamer et de terminer une 
négociation qui ne sera poursuivie, dans 
tous les cas, qu'autant qu'elle assurerait 
à notre Compagnie un bénéfice réel. Vous 
devez être persuadés, d'ailleurs, Messieurs, 
que nous n'userons do votre autorisation 

'qu'avec, la plus extrême réserve, et alors 
qu'il sera bien constaté qu'une notable éco-
nomie peut eu résulter pour notre budget. 

» La seconde question que nous aurons 
à vous soumettre a trait à notre fonds 
d'assurance : 

» Constitué depuis plusieurs années par 
la mise à la réserve des primes que les 
navires composant notre flotte actuelle 
auraient Qù payer à des Compagnies d'assu-
rances, ce fonds, après tous les prélève-
ments dont il a été l'objet, s'élève a la 
somme de 8,003,818 fr. 04 c. Il correspond 
à la flotte qui l'a en quoique sorte formé, 
et nous le croyons suffisant pour parer à 
toutes les éventualités. Mais, l'an prochain, 
nous aurons à mettre en ligne, et d'un seul 
coup, pour ainsi dire, quatre nouveaux 
paquebots qui avec la Normandie, repré-
senteront une valeur d'ensemble de près 
de 36 millions. Or, ces cinq paquebots 
n'auront pas, à leur début, au compte 
d'assurances, une somme correspondant 
à leur valeur ; de plus, ils n'offriront pas, 
dans la même proportion que les autres, 

' l'avantage de la division des risques. Ainsi, 
nos 63 navires des services ordinaires 
représentent, avec leur matériel d'arme-
ment, environ 80 millions de francs, ce qui 
leur donne une valeur moyenne de 
1,270,000 francs com parée à un fonds d'assu-
rances de 8 millions; tandis que nos cinq 
nouveaux navires représenteront 36 mil-
lions, soit pour chacun d'eux, une valeur 
moyenne de 7,200,000 fr., somme considé-
rable, en regard de laquelle nous n'aurons 
rien pu mettre en réserve au commence-
ment de leur exploitation. 

» La règle do notre Compagnie étant de 
rester son propre assureur, 11 nous a paru 
sage de prévoir telles ou telles circons-
tances, où des avariés, des accidents de 
mer, etc., pourraient nous obliger à faire 
appel au fonds d'assurances. Quelle serait 
alors notre situation? Nous nous plaisons 
certainement à écarter des éventualités 
de ce genre, aussi bien que celle inscrite 
à notre cahier des charges, relative j uue 
latitude de trente mois pour construire et 
armer un nouveau paquebot. Mais, dans 
notre industrie, tout doit être sagement 
prévu. C'est pourquoi vous admettrez avec 
nous, Messieurs, que le mieux est de ne 
pas se laisser surprendre par des incidents 
exceptionnels, et de préparer longtemps à 
l'avance des mesures qu'il serait difficile 
d'adopter plus tard aussi avant geusement. 

» Notre proposi lion consistera donc à vous 
demander de nous autoriser éventuelle-
ment à créer une série de 20,000 Obliga-
tions, qui seront ou gardées en portefeuille 
ou converties, selon les circonstances, en 
titres de tout repos, à revenus fixes et 
d'une réalisation facile. Si, comme nous 
voulons l'espérer, la constitution normale 
et progressif du fonds d'assurances spé-
cial a nos paquepots de la ligne de New-
York s'opère par le jeu ordinaire de la 
réserve des primes, — lesquelles ne repré-
senteront pas moins do 1,800,000 francs par 
an, — nous serons alors tout prêts à une 
autre éventualité, qu'il est également sage 
de prévoir : nous voulons parler de la mise 
en chantier d'un sixième bateau à grande 
vitesse, qu'exigera certainement le déve-
loppement inévitable de nos relations 
avec les Etals-Unis. 

» Vous le voyez, Messieurs, il ne s'agit 
d'aucune charge nouvelle pour votre Com-
pagnie. Le réglementées annuités Valéry 
peut, au contraire, aboutir à une diminu-
tion de notre passif; guant a la combinai-
son financière destinée à compléter notre 
réserve spéciale, elle aura l'avantage de 
nous dispenser du versement de sommes 
considérables aux Compagnies d'assu-
rances maritimes, et de nous donner les 
moyens de constituer graduellement un 
fonds d'assurances largement suffisant. 
Nous n'userons, d'ailleurs, nous le répé-
tons, qu'avec discrétions, d'un droit d'é-
mission, dont le succès est absolument 
garanti par la solidité du crédit dont 
jouit aujourd'hui la Compagnie Généralç. 
■«.•ansalliinlique. » 

MAISON DE CONFIANCE ET DE BON MARCHÉ 

6, Place du Marché, CAHORS 

La Maison MICHAUD-LARIVIÈRE fils, ayant fait des achats très impor-
tants de Raisins secs, tels que : Samos, Chesmès et Corinthe, sera à même 
de livrer ses sortes à sa nombreuse clientèle, à des prix défiant toute con-
currence. 

Alcool, Colorant liquide, Essence de Vinaigre. 

Chocolats Michaud-Larivière, depuis 1 fr. 40 le 1/2 kilog. 
Id. Qualité recommandée 1 fr. 70 id. 

Escompte 5 p. 0/Q par 5 kilos. 
Tous nos Chocolats sont garantis pur Cacao et Sucre. 

2 fr. 00 le 1/2 kilog 
2 fr. 40 et 2 fr. 50 id. 

Café grillé, bon mélange 
Id. Supérieur à celui vendu partout ailleurs 

Escompte 3 p. 0/o par S kilos 1/2. 
ôuali'é recommandée par la vente toujours croissante de ce produit 

Rayon spécial de Parfumerie et Savonnerie des premières Marques 
Qui sont cotés à des prix exceptionnels. $ 

Nota. — Afin d'éviter toute confusion, exiger les sacs et papiers portant le 
timbre de la Maison. 

LA MAISON N'A PAS DE SUCCURSALE NI DE REPRÉSENTANT 

MACHINES A COUDRE 
POUR FAMILLES ET ATELIERS -

(Système perfectionné) 

Maison CANGARDEL 4me 

C. DE8PRATS, Successeur 
LA MAISON SE CHARGE DE TOUTES LE! 

RÉPARATIONS 

Mar-
chand 

tailleur 
rue Fé 

nelon, 9, vient de traneférer son 
Magasin même rue, numéro 12. 
en face la Halle. 

Il tient 'à la disposition de sa 
nombreuse clientèle ainsi que de 
tous ceux qui voudront bien l'hono-
rer de leur présence, un grand 
choix de draperies nouveautés et 
draps, de cérémonies pour panta-
lons, .gilets et costumes complets, 
en toutgenre. 

Le sieur RAMOS, prévient le 
public que son Magasin, établi au 
premier, lui évitant des frais con-
sidérables, il peut livrer les costu-
mes à 50 0/0 de rabais. Etoffes, 
coupe et façons garanties. Sur dé-
ni; nde, les échantillons sont portés 
en ville et à la campagne. 

ÉPICERIE FINE 
COMESTIBLES, VINS FINS, LIQUEURS, 

EAU-DE-VIE, SIROP, CONSERVES ALI-
MENTAIRES. 

Assortiment complet des Liqueurs des 
R. P. Céleslins de Vichy. 

Ces liqueurs sont faites avec de plus 
grand soin et ont pour base les sels alcalus 
des Eaux minérales de Vichy. * 

Eaux minérales de St-Galmier, Vais, 
Vichy et autres. 

A. COUDERC 
Boulevard Gambetta, 67, CAHORS 

ON DEMANDE 
UQ Domtsiiqoe, sachant conduire deux 
chevaux. S'adresser immédiatement à 
Monsieur AtNDRÉ, à la'Gtberlie, com-
mune de Lagardelle (Lot). 

E 
A vendre on AttcEagre, chevaux 

angio-normands, taille 1 mètre 70. 
S'adress.r à M. DE1/TIL, vélérinaire 

à Puy-f Evêqne (Lot.) 

A VENDRE 
UNE ÉTUDE D'HUISSIER 

A la résidence de Salviac. 

S'adresser à Madame veove COM-
BROUSE, à Salviac (Loi). 

ÉTABLISSEMENT THERMAL 

VICHY 
(Allier) PROPRIÉTÉ DE L'ÉTAT (.Allier) 

SAISON DES BAINS 
BAINSetDOUCHES de toute espèce pour le trai-

tement desma/ad/es de /'esfomac,dufo/e,tfe la ves-
sie, gravelle,diabète,gQutte,calculs urinaires,etc. 

Tous les jours, dure Mat au 15 Septembre : 
Théâtre et Concerts au Casino. —Musique dans 
le Parc—Cabinet do lecture.—Salon réservé aux 
Dames.—Salons do Jeux, de conversation, etc. 

Trajet direct en chemin de fer 
Tous les renseignements sontenvoyèsêratuitement 

Écrire: Administration de la O concessionnaire 
PARIS, 8, Boulevart Montmartre 

Le propriétaire-gérant, Laytou. 

Maison principale à JPérigueux 
Draperies et nouveautés Françaises et Anglaises pour Vêtements sur 

mesure. — Habillements tout faits. — Confection très soignée. — 
Uniformes et Livrées. 

CHEMISES SUR MESURE 
Gilets el Caleçons de flanelle. — Couvertures de voyage. — Vêtements 

de Caoutchouc. —Faux-cols. —Cravates, etc., etc. 

PRIX MODÉRÉS. — TRAVAIL IRRÉPROCHABLE 

. Victor PIZANY, t de te 
Nota. — Pour cause d'agrandissement les magasins et ateliers situés rue 

de la Liberté n° 11 sont transporté boulevard Gambetta 32 iEn face la Mairie). 

ELEGANCE — PLUS DE DOS RGI«>S 
avec les 

SOOTIIÎN 

BETËLLES AMÉKIC1ANËS HYGIÉNIQUES 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
Inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Rond, ren-
, force la voix et les poumons et est indispen-

'Mmifî sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usage. 

Prix suivant qualité : 3, 5, V.SO et lO fr. 

Seul dépôt chez : J. LÂRRIVE, fils aîné, 16, rue de la Liberté, Cahori 
^ Msctïnes à coudre de tous systèmes, garanties sur facture. * 

«ERCERIK, BONNS'TËRÎE, DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOVAGH ETC 

Vinaigres! l'Étoile de qualité supérieure raies et tacs 

TILLAS Jeune 
Rue de Bordeaux — FÉRIGÏJEIJX 

,. , ■
 M ~ " 

J'ai l'avantage de vous offrir mon VINAIGRE DE L'ÉTOILE 
de qualité extra afin que cette sorte ne soit pas confondue avec les Vinai-
gres inférieurs et défectueux qui sont journellement offerts. J'ai déposé 
au Tribunal de commerce cette marque qui est ma seule propriété, mes 
clients seront ainsi assurés de recevoir toujours la même qualité. 

Attendant d'être favorisé de vos ordres. 
Agréez, M

 ) m
es saluts sincères, 

 COUSTILLAS Jeune. 

PRIX-COURANT & C0NDITJ0NS DE VENTE 
VINAIGRE SUPÉRIEUR de l'Étoile rouge ou blanc, l'hectolitre 3 f/ 

Franco de port gare de l'acheteur 
Je paie les droits de 5 centimes par litre en sus et les ajoute à la facture 

je reprends les fûts pour le prix coté. 

Il est ajouté gratis à chaque expédition Vinaigre un très joli tableau indiquant le dépôt de ce 
produit, ce qui facilite beaucoup la Vente. 

LA MAISON ACCEPTE DES REPRÉSENTANTS SÉRIEUX ET ACTIFS 

EXPOSITION 

TâKuztKt!^ DM 

CAHORS 1881 

■NT 
-t. 

Marchand tailleur à CAHORS. rue de la Liberté. 

21 RÉCOMPENSES 1" PRIX 
MÉDAILLES D'ARGENT, OR 

ET DIPLOME D'HONNEUR 

LIQUEUR DITE ÉLIXIR DES VOSGES 
Ayant obtenu la Grande 

llûâlJLLE D' 0 R 
A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS 1878 

F0URGEAJJD*. LACOSTE 
Membres de l'Académie nationale, Inventeurs & FabriÇ»nUl 

PÉRIGUEUX 

Il est facile d'imiter, Il est difficile de créer 

l'Élixir des Vos'ges est une liqueur SU1 GENER'S 
dont les Bourgeons de Sapin forment essentiellement 
la base. . 

Il n'est pas et ne veut pas être une imitation de '* 
GRANDE CHARTREUSE. 

On demande des représentants sérieux, pouvant fournir de très bonnes références. 

PÉH!GUEUX 1830 DIPLOME D'HONNEUR 
MEMBRE DU JOHV 

BOSOCAUX expriNT: isn HORS COHCOUDS 


